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Dans cet éditorial, nous avons voulu mettre à lôhonneur un projet de création à Brest, le Jardin extra-
ordinaire. Nous laissons la parole à lôun de ses initiateurs, Jacques Philippot, membre de SFA :  
  
« La grande aventure botanique de Brest. ï La ville de Brest a un riche passé botanique. Cette 
grande aventure a démarré en 1694 sous Louis XIV par la création d'un jardin aux simples dans l'en-
ceinte de l'hôpital maritime. 
 
Sous Louis XV et Louis XVI, ce jardin s'est considérablement enrichi, pour devenir l'un des plus presti-
gieux jardins botaniques de la Marine royale. De nombreuses plantes du monde entier, collectées lors 
des grandes expéditions maritimes, y avaient été introduites. Ce jardin a été de très belle tenue jus-
qu'à sa destruction, lors de la Seconde guerre mondiale. 
 
En 1975, la ville s'est vue dotée dôun Conservatoire botanique national. Grâce à cette implantation, de 
nombreux ñacclimateursò se sont rencontrés et ont partagé leur passion pour les plantes. Dans cet 
élan, dès 1990 plusieurs demandes de mise à disposition d'espaces dans un but d'acclimatation 
avaient été formulées auprès des services et d'élus.  
 
 Une nouvelle opportunité. ï A l'été 2018, dans le cadre du premier budget participatif de Brest, un 
collectif de passionnés brestois a déposé un nouveau projet. Celui-ci a remporté le premier prix, doté 
d'une enveloppe de 120 000 euros. Il s'agit de créer un Jardin extraordinaire d'environ 4 000 m² sur 
les falaises du port de commerce. Cet espace, que nous venons de commencer à défricher, offre une 
merveilleuse perspective sur le port et la rade. Il viendra compléter le patrimoine botanique de notre 
ville. Son exposition plein sud permettra d'acclimater des plantes inattendues sous cette latitude. Nous 
souhaitons qu'il devienne, à terme, une merveilleuse vitrine pour notre ville auprès de ses visiteurs. 
 
 Aujourd'hui. ï Constitués en association depuis avril 2019, nous attendons patiemment la signature 
de la convention avec la ville ; et les 120 000 euros semblent uniquement réservés à la mise en sécu-
rité du site... Pendant ce temps, face à ces déceptions et aux lenteurs administratives, nous avons fait 
(par le biais d'une cagnotte internet) l'acquisition d'un superbe Butyagrus d'une valeur de 2 300 euros. 
De nombreux dons de particuliers et de pépiniéristes viennent aussi nous encourager. Notre passion 
et notre détermination nous feront tenir le bon cap ! » 
 

* 
 

Apres un été calamiteux pour nos jardins du fait de la sécheresse et de la chaleur extrême, il est 
temps de prendre conscience que cette situation sera de plus en plus fréquente. Des réserves dôeau 
de pluie durant lôhiver seront nécessaires afin de sauvegarder nos chères plantes ; il faudra aussi 
choisir des plantes plus adaptées aux bouleversements climatiques. 
 
Dans ce numéro, Jean-Luc Mercier nous livre quelques clefs afin de sôapproprier les connaissances 
nécessaires, en tenant compte de différents paramètres pour réussir et cultiver dans les meilleures 
conditions des plantes heureuses et épanouies. Christine Bartolo nous communique sa passion pour 
une merveilleuse chilienne, Lapageria rosea, quôelle cultive avec délectation dans son jardin du littoral 
breton, du côté de Binic (Côtes-dôArmor), tandis que Pierre Bianchi partage avec nous son bonheur de 
cultiver Melaleuca elliptica, une séduisante australienne, qui nôa selon lui que des qualités, et on le 
comprend en lisant son article. Dans PlantÆxoticA, on aime les pépiniéristes producteurs : ici Pierre 
Bianchi sôentretient avec Christophe Le Gall, dont la plante Sedum oxypetalum a été primée à Alber-
tas en 2017. 
  
Nôoubliez pas que nous avons un compte Facebook sur lequel vous pouvez communiquer : 
www.facebook.com/groups/299421320111967   

  

  

Edito  
 

rial  
 

 
 

Patricia NbsdõIjd 
et Jacques Philippot  

http://www.facebook.com/groups/299421320111967
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Généralité s tvs mõbddmjnbubujpo 

                                                    
Acclimater,  

en pleine connaissance de cause  
 

ð Jean - Luc Mercier ð 
 

Lft qipupt tpou ef mõbvufvs/  
 
Plus que jamais, lôacclimateur, comme de 
façon plus générale le jardinier contempo-
rain, se doivent de défendre la vie et la di-
versité végétale, de plus en plus malme-
nées, pour ne pas dire ignorées, ces tren-
te dernières années. Fondement détermi-
nant de la vie sur terre à plusieurs titres, le 
v®g®tal en tant quô°tre vivant doit °tre 
valorisé autant que nous le pouvons, à la 
hauteur du profond respect que nous lui 
devons. Au-del¨ de nos coups de cîur, 
envies dôexotisme et impulsions de toutes 
sortes, nôavons-nous pas mission de rom-
pre explicitement avec lôid®e de ç lôobjet je-
table è qui a si fortement cours dans notre 
culture concernant la plante, notamment 
dôornement? Faisons donc en sorte de 
transmettre autant que nous le pouvons 
cette n®cessit® de ç respect è le plus lar-
gement possible autour de nous.  

 

 
 
Opuntia cardiosperma. 

 
Tout commence dans notre propre jardin, 
à une époque où les vrais jardins passent 
pour des contraintes (sicל!) dans une so-
ci®t® qui sôétonne de la disparition des 
abeilles, insectes, oiseauxé et qui veut 
manger ç bio è et vivre ç sain è. Aussi, 
soyons convaincus quôç acclimater è ne 

doit pas (trop) laisser de place au hasard, 
et donnons-nous les moyens de le faire en 
pleine connaissance de cause.  
Cela impose de croiser trois approches in-
dissociables :  

¶ connaître les conditions abiotiques 
et biotiques de son jardin, dans un 
contexte local ; 

¶ connaître les exigences écologi-
ques et la plasticité des plantes 
concernée ; 

¶ appréhender comment lesdites 
plantes peuvent enrichir écologi-
quement lôespace. 

 
Analyser toutes les conditions dôun es-
pace donné pour en connaître le po-
tentiel 
 
Dans le grand vide-grenier et fourre-tout 
de lôinformation quôest lôinternet, il nôest 
pas simple de trouver les données écolo-
giques que lôon recherche pour un espace 
géographique précis. Pourtant, un jardin, 
m°me petit, sôinscrit dans un contexte 
géologique, pédologique, hydrologique et 
climatique quôil importe de connaître, mê-
me sôil faut distinguer le cas particulier des 
espaces urbains (que nous nôabordons 
pas ici), où les sols sont artificiellement 
créés ou issus de matériaux rapportés, et 
les conditions microclimatiques différentes 
de celles de la micror®gion (courants dôair, 
pièges à chaleur...).  
Il est possible de trouver la topographie, 
ainsi que les natures géologique des sous-
sols et pédologique des sols (composition, 
pH, structure, texture...) grâce aux infor-
mations fournies par le Bureau de recher-
che géologique et minière (BRGM), les 
Chambres dôagriculture, les Centres régio-
naux de la propriété forestière (les CRPF 
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ont fait un ®norme travail dôinventaire na-
tional), mais également grâce aux études 
qui peuvent être menées par les commu-
nes, communautés de communes, asso-
ciations de préservation de la natureé 

Un site comme geoportail.gouv.fr est une 
véritable mine, offrant de multiples infor-
mations, jusquô¨ lô®chelle de la parcelle. 

 

 
 
 

 
 
Voici quatre saisies dô®cran faites sur le site Geoportail dôun m°me lieu (mon jardin, servant dôillustration 
en fin dôarticle), en appliquant quatre filtres diff®rents parmi ceux, multiples, qui sont proposés. 

Le site google.fr/maps est également utile 
pour explorer le secteur donné. En vous 
baladant virtuellement autour de chez 
vous, vous pouvez repérer des affleu-
rements de roches et sols à aller voir, dé-
couvrir des jardins, ou des plantations in-
téressantes qui méritent déplacement pour 
les infos quôelles fournissent sur le milieu... 
Lôacc¯s ¨ une biblioth¯que universitaire 

(possible aussi via lôinternet par abonne-
ment), ou à celles dôun Inra ou dôautres 
centres de recherche, peut permettre une 
lecture directe de cartes et documents 
nombreux. Si vous habitez dans une zone 
classée ou protégée, ou dans ses abords 
imm®diats (PNN, PNR, ZNIEFFé), toutes 
les données sont souvent disponibles au 
centre de gestion dudit espace. 
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Ces informations sôenrichiront, si néces-
saire, des échanges avec les pépiniéris-
tes, maraîchers, forestiers et agriculteurs 
locaux. Tout indice est bon à prendre, y 
compris bien sûr ceux que fournissent les 
espèces indicatrices naturelles1.  
 

 
 
Le genévrier oxycèdre témoigne de sols à pH 
plutôt basiques à proches de la neutralité, su-
perficiels et assez pauvres ; la coupe de talus 
permet de le vérifier ici.  
 

 
 
Tel sol prairial où alternent terre nue fissurée et 
végétation aux parties sèches mal dégradées 
révèle une nature limono-argileuse compacte et 
une rhizosphère très pauvre. 

 
Pour les données climatiques (maxima et 
minima, saisonnalit®, amplitudesé de 
chaque facteur) et hydrologiques (nappes 
phréatiques, ruissellements et circulations 
des eaux de surfaceé), les données de 
Météo France, de Climate-Data et des 

                                                
1
 Dans le cas présent, une espèce est dite 

indicatrice pour les informations incontestables 
quôelle nous apporte sur un ®l®ment du milieu 
(pH, porosité ou teneur en oligo-éléments du 
sol, nombre dôheures dôensoleillement cumul® 
annuel...), ou sur plusieurs facteurs combinés 
mais importants à connaître (richesse nutritive 
du sol, taux g®n®ral dôhumidit® du milieu, type 
de climat précis...). 

Agences de bassin sont, avec les météos 
agricoles et les données des chambres 
dôagriculture, les meilleures sources. Mais 
cela vaut toujours le coup de faire des 
recherches approfondies sur le web afin 
de débusquer les études locales qui ont 
pu °tre men®es pour les plans dôam®-
nagement du territoire, comme en témoi-
gnent, pour un même secteur géographi-
que, les exemples ci-dessous : 
 

 
 
Quelques études de première importance, utiles 
sur le secteur de mon jardin. 

  
Prudence toutefois dans vos recherches, 
notamment sur lôinternet, car il y a un d®-
tournement massif dôinformations par ç co-
piés-coll®s è plus ou moins grossiers, et 
de nombreux pillages de sources, les-
quelles sont en général peu diversifiées à 
lôorigine. La vraie connaissance est rare ! 
Pensez aussi à croiser les données pour 
les confirmer, en évitant les forums, où ri-
gueur scientifique et explications sont ra-
rement présentes.  
 

 
 
Cette zone dôeffondrement montre ce que peut 
être un sol et un sous-sol dans un jardin (en 
lôoccurrence, ici, le mien). Mieux vaut en avoir 
connaissance avant de planter ! 
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Adapter les connaissances à son jardin 
 
Toutes ces connaissances abiotiques ac-
quises sur le secteur dôimplantation de vo-
tre jardin sont une clé indispensable de 
départ pour savoir si lôinstallation dôune es-
pèce donnée est possible directement, ou 
possible en réalisant un aménagement qui 
lui soit propice (plantation dôun brise-vent, 
enrichissement du sol, par exemple), ou 
totalement utopique.  
 

 
 
Lôabri lat®ral, jusquôau sol, est propice ¨ ces 
quelques plantes fragiles. Le ç paillage è min®ral 
assure un réchauffement rapide du sol, en hiver, 
dans cette région peu gélive. 

 
Elles doivent être enrichies par une appro-
che fine de terrain, afin de déceler les mi-
crovariations (donc les microstations) qui 
peuvent faire toute la différence pour vos 
futures plantes (les végétaux y sont extrê-
mement sensibles) : ombre portée, creux, 
abri dôun arbre à feuillage persistant, mê-
me unique, contre le froid venant du haut, 
ou dôun arbre ¨ feuillage caduc contre 
lôexc¯s dôinsolation directe en plein ®t®, 
petite surélévation qui favorise lôécoule-
ment rapide de lôeau, poche argileuse ou 
au contraire sableuse, bas de talus plus 
longtemps humide, arrête du talus plus 
vite sèche, sous-bois de ligneux à racines 
pivotantes ou, à lôinverse, ¨ racines tra-
çantes, accumulation dôeau en cas de 
pluie, exposition contre un mur, abri dôune 
avanc®e de toité Il faut beaucoup de 
temps, de lôobservation et de la per-
spicacité pour connaître parfaitement tou-
tes les subtilit®s dôun jardin, m°me petit. 
Bien plus quôon ne le pense classique-
ment. 
 
Cette connaissance fine va parfois totale-
ment ¨ lôencontre des id®es classiquement 
v®hicul®es. Par exemple, planter ¨ lôabri 
dôune haie peut se r®v®ler désastreux et 

produire lôeffet inverse de celui qui est 
recherché. La nature même de la haie, 
son orientation, sa zone de prospection ra-
cinaire (sels minéraux, eau), sa capacité à 
morceler la puissance du vent... influent 
énormément sur son efficacité, auquel 
sôajoute un aspect rarement ®voqu®, lôeffet 
venturi provoqué à sa base, à ras du sol, 
quand elle nôest pas fournie jusquôen bas. 
Or, cette ç soufflerie è a des effets redou-
tables, induisant dessèchement du sol,  
refroidissement des tissus végétaux, ac-
centuation de lôeffet de gel... Sur le sujet, 
le remarquable ouvrage de Dominique 
Soltner LôArbre et la Haie est la lecture la 
plus utile qui soit pour comprendre tous 
les effets (positifs et négatifs) des haies, 
brise-vent et murs, les bonnes et mau-
vaises implantationsé ï tout ce quôun 
acclimateur a besoin de savoir pour éviter 
certaines erreurs. Tout y est transposable 
au jardin ou dans un parc. 
 

 
 
Le moindre creux peut devenir une zone de gel, 
contrairement à la pente. 
 

 
 
Même petite, une arête de talus est une zone 
plus froide quô¨ proximit®. 

 
Lôinventaire pr®cis de toutes les micro-
stations va ensuite évoluer puisque toute 
intervention dans votre jardin modifie la 
pr®sence et lôint®r°t de celles-ciל; plus on 
aménage un jardin, plus on en change les 
conditions écologiques initiales (litière au 
sol, taux dôhumidit® de lôair, ombrage, in-
teractions positives ou négatives entre 
plantes ï rarement évoquées, voire consi-
dérées, ailleurs, dans le meilleur des cas, 
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quôau potager !é). Ainsi, la connaissance 
et la maîtrise des possibilités sont en per-
manence à réévaluer.  
Ma grande expérience pratique des jardins 
dans des surfaces, latitudes et styles diffé-
rents môam¯ne ¨ ajouter que le plus diffi-
cile dans le temps est de continuer à amé-
liorer le nombre et la qualité des micro-
stations sans compromettre celles dont on 
a déjà profité pour installer des plantes 
spécifiques. Tous travaux, toute plantation 
doivent être réfléchis sur le long terme 
pour imaginer les effets quôils vont cr®er 
dans le temps, afin de ne pas réduire à 
n®ant les r®ussites d®j¨ obtenues ; un seul 
arbuste mal planté peut anéantir en 
quelques années la qualité microstation-
nelle que vous aviez repérée, aménagée, 
créée pour telle ou telle plante fragile, en 
amenant : ombre, courant dôair froid, humi-
dit® de lôair, lenteur de ressuyage du sol...  
Toujours selon mon expérience, il arrive 
un moment où des choix conséquents 
sont à faire au jardin pour toute nouvelle 
plantation : se résoudre à changer de type 
dôesp¯ces dôun point de vue ®cologique ? 
Accepter de ne plus planter ? Cr®er de 
nouveaux aménagements pour permettre 
de nouvelles microstations ? Pour ne pas 
avoir à supprimer des arbres et arbustes 
qui deviendraient un jour g°nants, je môo-
blige dès la première année de plantation 
à conduire minutieusement chaque plante 
dans lôoptique de ce quôelle ne devra ja-
mais devenir plus tard afin que la question 
ne se pose pas. Côest une approche ®ga-
lement rarement évoquée, puisque lôon 
tend plut¹t ¨ travailler dans lôoptique de ce 
que la plante devra devenir ! Or, en pre-
nant le probl¯me ¨ lôenvers, on sôint®resse 
non plus à la plante elle-même, mais à 
son impact sur ce qui lôentoure.  
 
Rechercher les exigences écologiques 
et les caract®ristiques du milieu dôorigi-
ne de la plante 
 
Les supermarchés et autres jardineries 
sont incapables de fournir la moindre infor-
mation sur les vrais besoins dôune plante, 
puisque leur politique consiste à vous 
orienter vers les seuls substrats, amende-
ments ou engrais quôeux-mêmes vendent. 
Ils sont encore plus ignares sur ce quôun 
végétal donné peut apporter de positif à 

lôenrichissement ®cologique du jardin, 
point pourtant essentiel ! Ainsi que sur la 
manière dont la plante a été produite (à 
tenir secret, bien sûr), etc. Par contre, 
chez les pépiniéristes spécialisés, il y a 
plus de garanties quant aux dénomina-
tions, et presque toujours de bons conseils 
de culture, plus rarement des infos sur les 
origines géographiques.  
 

 
 
Juste esth®tique, la bougainvill®e ? Non, car en 
fleur elle est prisée par le papillon colibri, le Mo-
ro-sphinx (Macroglossum stellatarum), y com-
pris lôhiver en Roussillon, où il ne migre pas. 
Tous les jours, il « fait sa tourn®e è, aux m°mes 
heures ! Le xylocope violet (Xylocopa violacea), 
une énorme abeille noire (souvent prise pour un 
gros bourdon), aime aussi ç ravager è la fleur 
pour y prélever le nectar, tout en épargnant les 
sépales colorés. 

 
Hormis pour quelques achats ç coups de 
cîur è, quôil faut sans doute savoir conte-
nir quand m°me, et ¨ moins dôavoir une 
très grande connaissance biogéographi-
que, horticole et écologique, il est néces-
saire de faire au préalable une recherche 
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fine sur lôesp¯ce v®g®tale convoit®e, pour 
éviter de mauvaises surprises, soit dans 
de très bons ouvrages, rares, soit sur des 
sites internet fiables (voir notre sélection 
en fin dôarticle), pour obtenir les données 
écologiques de son aire de répartition et 
les meilleures informations de culture. Il 
est très intéressant de savoir aussi ce que 
la plante considérée peut apporter comme 
enrichissement biologique et écologique à 
votre jardin. Quels impacts sur la qualité 
du sol (nature de lôhumus, rôle des raci-
nes, impact sur la r®serve en eau...) ? 
Quel effet sur les divers facteurs (lumière, 
ensoleillement direct, taux dôhumidit® de 
lôair, ruissellement des eaux pluviales, 
vent...) ? Quelles esp¯ces v®g®tales, ani-
males, peut-elle favoriser, voire accueillir ? 
Quelles fonctions vis-à-vis de la faune (zo-
ne refuge, nourriture, site de nidification ou 
de reproduction) ? Un seul de ces r¹les 
positifs est déjà suffisant, et même des 
esp¯ces plut¹t r®put®es °tre de peu dôint®-
rêt peuvent révéler le contraire. 
 

 
 
Le Dipladenia a aussi ses rôles : divers passe-
reaux y nidifient, les geckos (Tarentola mauri-
tanica) y chassent déjà en fin de journée, avant 
leur activit® nocturne... Quant ¨ lôAeonium, sa 
très longue et abondante floraison hivernale est 
recherchée par tous les pollinisateurs qui, en 
climat doux, sont en activité aux heures et jours 
ensoleillés, alors que peu de nourriture est dis-
ponible ! Ces plantes nôont donc pas quôune 
valeur esthétique.  
 
Fréquemment, les plantes mellifères sont 
mises en avant, mais il faut élargir le 
champ ¨ bien dôautres fonctions ¨ lôheure 

o½ côest toute la faune des jardins et la 
flore ç accompagnatrice è qui sont en voie 
de disparition à un rythme accéléré. Cer-
tes, pour ne pas avoir à entrer dans le 
détail des rôles de chaque plante, on peut 
considérer quôen diversifiant les esp¯ces 
on crée dôemblée et intuitivement des 
conditions propices à la richesse et à la 
diversité biologique1. Côest presque tou-
jours juste, mais cela reste assez hasar-
deux eu égard aux formidables enjeux que 
représentent la préservation de la nature 
et la relation entre lôhomme et celle-ci. 
Sôint®resser ¨ un maximum dôespèces vi-
vantes et un maximum de fonctions écolo-
giques pour faire ensuite son choix est la 
meilleure manière de créer un jardin riche, 
dynamique, biologiquement en équilibre 
instable comme il se doit (puisque seul 
lôhomme y maintient un équilibre relatif par 
son action jardinière). 
On se laisse très vite prendre au jeu de 
ces recherches passionnantes, à condition 
de ne pas sôy perdre, car lôinformation utile 
doit °tre celle que lôon peut facilement et 
rapidement exploiter ! Logiquement, côest 
¨ lôissue de ces recherches que lôachat, ou 
non, devient le plus pertinent, car après 
tout, acclimater nôest-il pas dôabord ç don-
ner une vraie chance à la plante et au 
milieu » ? 

                                                
1
 Aussi galvaud® que le mot ç ®cologie è est le 
mot ç biodiversit® è, que je nôai pas ici em-
ployé. En effet, la biodiversité telle que scienti-
fiquement définie devrait garder sa pleine et 
entière signification, à savoir intégrer les cinq 
niveaux de sa compréhension dans : les éco-
systèmes, les espèces (relations interspécifi-
ques), les populations (relations intraspécifi-
ques), les individus et les gènes. Cette biodi-
versit®, bien loin du seul facteur ç nombre 
dôesp¯ces existantes è que lôimmense majorit® 
des personnes lui attribue par ignorance, sôin-
t®resse donc non seulement au nombre dôes-
pèces présentes pour un milieu donné, mais 
aussi et tout autant à la richesse en individus 
et en populations diff®rentes dôindividus pour 
chaque espèce dans ce milieu, ainsi quôaux 
multiples influences et interactions dans le mi-
lieu et avec les autres milieux. Elle exprime 
donc bien une compréhension dynamique de 
la vie dans les biotopes eux-mêmes en inter-
action entre eux ï ce quôun jardin, même petit, 
pris dans un contexte environnemental plus 
large repr®sente si lôon sait y °tre tr¯s attentif. 
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Vivant et évolutif, le jardin mérite ainsi un 
ajustement permanent de la connaissance 
fine que lôon en a. Lô®volution m°me de la 
biocénose est révélatrice : quand sa diver-
sité et sa richesse floristique et faunisti-
ques sôaccroissent, lôenrichissement ®colo-
gique est certain.  
 
Laisser aussi sa place ¨ ç la chance è? 
 
Dans toute acclimatation, et même dans 
toute plantation, il existe une certaine part 
de ç chance è, qui ne doit rien au hasard, 
mais à la part encore non négligeable de 
méconnaissances biologique et écologi-
que que nous avons des végétaux et  des 
milieux. La mauvaise habitude qui consis-
te à ne considérer que certains facteurs 
abiotiques (gel, pH, humidité) pour une es-
pèce végétale donnée y ajoute largement, 
comme si, en plus, ladite espèce masquait 
lôexistence m°me de lôindividualité ! 
 

 
 
La poésie est dans la vie de chaque plante, 
comme dans cette floraison dôorchid®e, blottie 
dans le creux dôun vieil olivier et qui apporte ses 
®tranges couleurs au sortir de lôhiver ! 

 
Beaucoup reste encore à apprendre sur : 
ï la plasticit® dôune esp¯ce vis-à-vis de sa 
niche écologique et des facteurs pris isolé-
ment ou combinés entre eux ;  
ï la variabilité de caractère, donc de com-
portement, dôun individu ¨ lôautre au sein 
dôune m°me esp¯ce, sous-espèce ou mê-
me population ; 
ï le fait quôune esp¯ce puisse °tre exi-
geante sur certains facteurs en nature et 
se révéler beaucoup plus plastique en cul-
ture (ou lôinverse), en lôabsence dôautres 
espèces compétitrices ou de certains fac-
teurs limitants. Ce point, rarement abordé 
dans lôacclimatation, est certainement une 
explication majeure à tel ou tel comporte-
ment, échec ou réussite (comme le sui-
vant) ; 

ï les rôles prépondérants des facteurs bio-
tiques (relations entre individus de même 
espèce [relations intraspécifiques] ou en-
tre individus dôesp¯ces diff®rentes [rela-
tions interspécifiques]) dans le développe-
ment des espèces, des populations ou 
m°me des individus v®g®taux. Par exem-
ple : pour une plante à caractère social 
(violette, par exemple), que sait-on du 
minimum dôindividus n®cessaires (hors 
questions génétiques) à la viabilité de sa 
populationל? Autre exemple : dans un peu-
plement donné, que connaît-on des  inci-
dences positives  ou négatives des espè-
ces végétales entre elles ? Les seuls 
exemples ®tudi®s dôassociations b®n®fi-
ques ou maléfiques concernent presque 
exclusivement les légumes dans les po-
tagers (avec beaucoup dôincertitudes dôail-
leurs), mais aucune ®tude nôest accessible 
relativement aux plantes en général, et 
aux ornementales en particulier. Ce 
champ de connaissance immense et com-
plexe, sans doute fondamental pour  expli-
quer tout ou partie du comportement des 
plantes dans un milieu donné, nous 
échappe totalement, même si nous con-
naissons les principes (amensalisme, 
commensalisme, coopération...) qui régis-
sent les phytocénoses, et biocénoses en 
général ; 
ï le degré de sensibilité des diverses es-
pèces aux microvariations de certains fac-
teurs, et surtout aux multiples combinai-
sons de celles-ci, ainsi quô¨ la pr®sence 
ou absence de certains éléments du bioto-
pe, voire de la biocénose, souvent indéce-
lables par nous-mêmes, ou inconnus. 
 

 
 
La poésie est dans la vie de tout animal, comme 
ici avec la confiance dôun rouge-queue noir qui a 
pondu et couve à quelques centimètres de la ta-
ble extérieure où se prennent les repas quoti-
diens !  
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Et la po®sie dans tout ­a ? 
 
A une époque où il est de bon ton de dire 
que le jardin est une contrainte et dôaf-
ficher fi¯rement que lôon nôy conna´t rien 
(les conséquences qui en découlent impli-
citement sont faciles ¨ deviner !), il peut 
sembler excessif de devoir sôinformer au-
tant pour cultiver des plantes. Car après 
touté o½ est alors la part dôenchante-
ment ? Mais nous ne faisons pas que cul-
tiver, puisque nous avons aussi une dé-
marche dôobservation et de compréhen-
sion !  
Alors, en guise de réponse, retournons la 
question : quel plaisir ressent-on à voir dé-
p®rir une plante ? Quel enseignement tire-
t-on dôun ®chec d®j¨ ®crit en grosses let-
tres au d®part ? Prendre possession dôune 
plante nôest-il pas dôabord tout faire pour 
quôelle vive, si possible bien ? 
 

 
 
Partie nord du jardin en janvier 2013. 
 

La poésie est dans la vie, dans la subtilité 
des alliances entre le vivant et lôinerte, le 
biotope et la biocénose... Pas dans la mort 
inutile. La poésie, côest la part de r®com-
pense que nous réservent la plante quand 
celle-ci sô®panouit peu ou prou le temps 
dôune vie raisonnable, dôune floraison, 
dôune reproduction peut-°tre, dôune rela-
tion avec lôinsecteé et le milieu quand il 
devient de plus en plus riche, assez stable 
dans son comportement, vivant toute lôan-
née.  
Si lôapport de plantes exogènes à un espa-
ce donn® est aussi vieux que lôhistoire de 
lôhumanit®, et si lôacclimatation de nombre 
dôentre elles sôest faite de mani¯re tant¹t 
scientifique, tantôt hasardeuse, il semble 
n®cessaire aujourdôhui que les acclima-
teurs potentiels soient aussi les porte-
parole du respect de la vie végétale et de 

sa diversité, donc agissent avec une cer-
taine connaissance, et de manière moins 
empirique quôautrefois, afin dôexpliquer, 
justifier, motiver.  
 
Quelques éléments supplémentaires 
autour dôun cas concret 
 
Sans prétention aucune, la mise en appli-
cation de ce que jôai pr®c®demment d®ve-
loppé se traduit dans mon actuel jardin 
(créé fin 2003 et toujours en construction, 
en réflexion depuis) de 6 000 m², à 16 km 
de la mer, 6 km de lôEspagne, au pied du 
massif des Albères dans les Pyrénées-
Orientales. Dans ce climat méditerranéen 
de transition entre subhumide doux et 
semi-aride doux, la localisation est carac-
térisée par un microclimat sans brume de 
mer, moins fréquemment venté que la mo-
yenne du Roussillon, avec de fréquentes 
trou®es dô®claircies par temps pluvieux 
(donc moins de précipitations aussi que la 
moyenne locale).  
Forte insolation (2 600 heures/an) et très 
longues sécheresses, avec 500 à 700 mm 
de précipitations annuelles très mal répar-
ties (plus de 300 jours de soleil par an), 12 
jours maximum avec risque de gel (dont 
certaines années à zéro jour) et une tem-
pérature moyenne annuelle à 15,6 °C, am-
plitudes thermiques journalières modé-
rées, faibles variations de température 
dôun jour sur lôautre. 
 

 
 
Partie nord du jardin en juin 2019. 

 

Sur un sous-sol surtout constitué de grès 
molassiques anciens (alluvions marines 
du tertiaire), le lithosol dôalluvions fluviati-
les, ¨ granulom®trie tr¯s changeante dôun 
point à un autre, sôaccompagne par places 
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de taches résiduelles de sols bruns, limo-
no-sableux ou sableux, faiblement lessi-
v®s et faiblement acides ; mais le sol est 
également compacté, compactage pour 
partie dôorigine agricole, mais aussi du fait 
de constructions (maison, route voisine). 
Le substrat est très filtrant et asséchant, 
sans véritable structure, à texture très 
meuble, mais avec une forte teneur en ga-
lets de toutes tailles. 
 

 
 
Partie sud du jardin en janvier 2013. 

 
Il était donc évident de réaliser une mosaï-
que de milieux en sôappuyant sur cette 
mosaïque de facteurs abiotiques originel-
lement présents, après avoir inventorié, 
pour les préserver, les espèces naturelles 
locorégionales les plus emblématiques ou 
fragiles. Malgré de nombreux aménage-
ments de restauration des sols et de valo-
risation des multiples microstations (com-
me lôabri de quelques vieux oliviers multi-
s®culaires), il a fallu dôembl®e se r®soudre 
à ne planter aucune espèce sensible au 
vent (bananiers par exemple), exigeante 
en humidité du sol (sauf à gaspiller une 
eau de plus en plus rare) ou de lôair, ou 
demandant des chocs thermiques (saison-
niers ou journaliers), des sols riches et hu-
mifères, etc.  
Sur près de mille taxons botaniques pré-
sents et différents (dont un peu plus de 
sept cents plantés ou semés, les autres 
étant déjà présents sur place et essentiel-
lement naturels), il y a notamment des es-
pèces peu courantes à rares localement, 
des acclimatations en cours ou réussies 
avec des plantes réputées sensibles au 
froid et au gel qui ont b®n®fici® dôassez 
dôann®es dôinstallation et de bonnes res-
sources de croissance et de santé pour 
avoir les meilleures chances de compor-
tement en cas dô®pisode froid et humide 

occasionnel : Hibiscus rosa sinensis, Cha-
maedorea elegans, Ceiba speciosa, Man-
devilla sanderi, Cussonia paniculata, 
Phoenix roebellini, Rhapis excelsa, Rus-
selia equisetiformis, Molineria latifolia, 
Plectranthus neochilus, Aeonium ssp., 
Phytolacca dioica, Aloe vaombe, Senecio 
barbertonicus, Kalanchoe blossfeldiana, 
Crassula muscosa, Beaucarnea recurvata, 
Solandra sp., Cereus spiralis, Jacaranda 
mimosifolia, divers melaleucas et bank-
siasé  
 

 
 
Partie sud du jardin en juin 2019. 
 
Les rares pertes enregistr®es lôont toutes 
été du fait dôun autre facteur cl® dans 
lôacclimatation : lôexc¯s dôinsolation directe, 
UVB et infrarouge, qui feront lôobjet dôun 
prochain article. 
 

 
 
Partie est du jardin en juillet 2013. 
 

Il reste quand même un élément difficile à 
appréhender dans cette région aux nom-
breux extr°mes, côest que le facteur le 
plus constant est en r®alit®é lôinconstan-
ce, avec des phénomènes très variables 
dôune ann®e sur lôautre, ce qui nôest pas 
forc®ment le cas dans dôautres zones du 
monde à tendances méditerranéennes ou 
assimilées. 
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Partie est du jardin en juin 2019. 

 
Sinon, pour éviter les pièges classiques in-
hérents à la maturation du jardin, de 
grands espaces libres (larges allées, clai-
rières) sont préservés afin de permettre la 
prospection racinaire et la captation de 
toute goutte de pluie. Ces zones sont aus-
si la garantie de pénétration de la lumière 
et de lôensoleillement pour certaines plan-
tes et sôoffrent comme des espaces poten-
tiellement aménageables en zones prai-
riales ou steppiques. Elles sont également 
essentielles ¨ lôesth®tique des lieux en 
créant perspectives, alignements, percées 
vers les divers paysages. 
 

 
 
Préserver des clairières offre de nombreux 
atouts et donne plus de lisibilit® ¨ lôespace. 

 
Trouées, bosquets, alternance de végéta-
tions dense et clairsemée, basse et haute, 
caduque et persistante, ainsi quôapport 
massif et constant de débris organiques (y 
compris de grosse taille ¨ lôintention des 
mousses, lichens, champignons, reptiles, 
insectes...) en de nombreux endroits, et de 
paillages minéraux variés, tout est intégra-
lement pensé pour servir la diversité et la 
richesse biologiques. Le résultat est très 
gratifiant puisque de nombreuses espèces 
dôoiseaux, dôinsectes, de batraciens, de 
reptiles, de petits mammifères sont reve-
nues et peuvent sôobserver au quotidien. 

Sangliers et chevreuils sont bannis (clôtu-
re électrique) car très destructeurs, de mê-
me que les chats, premi¯re cause dôap-
pauvrissement de lôavifaune des jardins en 
France ! Zone refuge, zone de reproduc-
tion et dôalimentation se compl¯tent et ser-
vent à de multiples espèces. Juste à titre 
dôexemple : divers Cérambycidés, de nom-
breux Coléoptères, Lépidoptères et Hymé-
noptères, au moins quatre espèces de 
batraciens, quatre autres de reptiles, une 
quarantaine dôoiseaux et une dizaine de 
mammifères.  
 
Huppe, guêpier, loriot, chardonneret, fai-
san, fauvette mélanocéphale, rossignol, 
tarente, lézard catalan, tortue des Albères, 
vipère aspic, alyte, écureuil roux, cétoine 
dorée, machaon grand-porte-queue... sont 
ainsi visibles au quotidien. 
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ET SOURCES DôINFORMATIONS 

 
Données sur les facteurs du biotope : 
 
www.geoportail.gouv.fr 
www.brgm.fr/  
www.cnpf.fr 
https://chambres-agriculture.fr 
https://fr.climate-data.org/ 
www.lameteoagricole.net 
www.infoclimat.fr  
https://inventaire-forestier.ign.fr/  
(onglet ç Les publications ») 

 
Les Atlas de paysages (à inscrire tel quel 
dans votre moteur de recherche suivi du 
nom de votre région ou de votre dépar-
tement). 
Carte pédologique de France à 1/100 000 
(exemple : carte dôArgel¯s, par Jean Ser-
vant, Quæ, 1970. 
ISBN 978-2-8534-0060-2) 
 
Quelques bons ouvrages : 
 
Coll., Le Bon Jardinier, 153e édition, La 
Maison Rustique, 1992.  
ISBN 2-7066-0754-8 
Coll., Botanica. Encyclopédie de botani-
que et dôhorticulture : plus de 10 000 plan-
tes du monde entier, H.-F. Ullmann, 2013. 
ISBN 3 848 002 868 
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http://www.brgm.fr/
http://www.cnpf.fr/
https://chambres-agriculture.fr/
https://fr.climate-data.org/
http://www.lameteoagricole.net/
http://www.infoclimat.fr/
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Christopher Brickell, Encyclopédie univer-
selle des 15000ל plantes et fleurs de jardin. 
De A à Z, Bordas, 2000.  
ISBN 2 040 272 399 
Jacques Brosse, Arbres dôEurope occiden-
tale, Bordas, 1977. 
ISBN 2-04-000001-1 
ï, Arbustes dôEurope occidentale, Bordas, 
1979.  
ISBN 2-04-010053-9 
Dominique Soltner, LôArbre et la Haie. 
Pour la production agricole, pour lô®quilibre 
écologique et le cadre de vie rurale, Scien-
ces et techniques agricoles, enfin réédité 
dans une 11e édition en 2019. 
(Sur www.soltner.fr/fiche__51_.html) 

 

 
 
Recréer un sol vivant et riche est une priorité 
pour composer ensuite un sous-bois. 
 

Deux maisons dô®dition de r®f®rence 
pour les ouvrages scientifiques en 
français : 
ï http://www.quae.com : créée par les 
organismes Inra, Cirad, Ifremer et Irstea, 
cette maison publie de nombreux ouvra-
ges dôexcellence en ®cologie, botanique, 
faune et interactions humainesé comme : 
Guide des plantes invasives (Fried), Guide 
des plantes méditerranéennes (Paradis et 
Gomila), Les Végétaux, 1. Les Relations 
avec leur environnement, et 2. Des sym-
bioses pour mieux vivre (Suty), Une his-
toire des jardins botaniques (Allain), Ar-
bres, arbustes et lianes des zones sèches 
dôAfrique de lôOuest (Arbonnier), etc. 
ï www.delachauxetniestle.com édite des 
ouvrages et guides de référence sur la 
faune et la flore, comme le Guide des 
plantes tropicales (Rohwer), lôexcellent 
Guide de la flore méditerranéenne (Bayer, 
Buttler et Finkenzeller), etc. 

Les meilleures bases de données sur 
les plantes, sur internet (à mettre dans 
vos favoris !) : 
www.fairchildgarden.org  
Jardin botanique de Miami 
www.kew.org  
Jardin botanique royal de Kew, Angleterre 
http://www.mobot.org  
Missouri Botanical Garden 
https://plants.usda.gov/java  
Base de données sur les plantes des 
Etats-Unis et de leurs territoires 
http://www.ville-ge.ch/musinfo/bd/cjb/africa 
Base de données sur les plantes 
africaines  
http://www.tropicos.org  
Base de données sur les plantes 
tropicales dôAm®rique cen-trale et du Sud 
http://uses.plantnet-project.org/fr 
Informations sur les plantes utiles et leurs 
usages 
http://photoflora.free.fr  
Base de données photographique sur les 
plantes dôEurope 
https://inpn.mnhn.fr  
Inventaire national du patrimoine naturel  
http://www.naturefrance.fr/sin  
Système dôInformation sur la nature et les 
paysages 
http://www.ipni.org/index.html  
The International Plant Names Index 
http://www.tela-botanica.org  
Réseau des botanistes francophones 
http://nature.jardin.free.fr/  
Jardin ! LôEncyclop®die 
https://tools.bgci.org/global_tree_search.p
hp  
GlobalTreeSearch, ç The most compre-
hensive database of tree species», Bo-
tanic Gardens Conservation International 

 
Et pour apprendre la botanique :  
http://botanique.univ-lyon1.fr/  
Excellents diaporamas et supports réali-
sés par un expert. 
Certains producteurs ou pépiniéristes pas-
sionnés ont également élaboré de vérita-
bles sources dôinformation ¨ propos no-
tamment des plantes quôils produisent (en 
voici quelques exemples avec : 
www.plantegrassefrontignan.fr, 
www.kuentz.com, 
http://www.jardinexotiqueroscoff.com, 
www.palmaris.org, etc.) 

http://www.soltner.fr/fiche__51_.html
http://www.quae.com/
http://www.delachauxetniestle.com/
http://www.fairchildgarden.org/
http://www.kew.org/
http://www.mobot.org/
https://plants.usda.gov/java
http://www.ville-ge.ch/musinfo/bd/cjb/africa
http://www.tropicos.org/
http://uses.plantnet-project.org/fr
http://photoflora.free.fr/
https://inpn.mnhn.fr/
http://www.naturefrance.fr/sin
http://www.ipni.org/index.html
http://www.tela-botanica.org/
http://nature.jardin.free.fr/
https://tools.bgci.org/global_tree_search.php
https://tools.bgci.org/global_tree_search.php
http://botanique.univ-lyon1.fr/
https://www.google.com/url?sa=t&rct=j&q=&esrc=s&source=web&cd=1&cad=rja&uact=8&ved=2ahUKEwiWtePRkOniAhVw1-AKHaILAPsQFjAAegQIBxAC&url=http%3A%2F%2Fwww.plantegrassefrontignan.fr%2F&usg=AOvVaw2uClOrrUEqOiK7cHd5zm8j
http://www.kuentz.com/
http://www.jardinexotiqueroscoff.com/
http://www.palmaris.org/
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Fttbj eõbddmjnbubujpo 

                                                    
Culture de  Lapageria rosea  

en Bretagne nord, bord de côte  
  

ð Christine Bartolo ð 
 

Tbvg nfoujpo dpousbjsf- mft qipupt tpou ef mõbvufvs/  
   

Copihue, fleur nationale du Chili  

 
Plusieurs légendes mapuches sont rattachées au copihue, dont une qui raconte que des 
guerriers survivants montèrent dans les arbres pour embrasser le champ de bataille ; voyant 
tous leurs camarades morts, ils pleurèrent des larmes de sang qui se changèrent en fleurs 
rouges. Pablo Neruda dit dans un de ses poèmes : « Le copihue rouge est la fleur du sang, 
le copihue blanc est la fleur de la neige. » Elle fut nommée Lapageria par Ruiz et Pavon en 
l'honneur de l'impératrice Marie-Josèphe de Lapagerie, dite Joséphine de Beauharnais. 
 

  
 
Le copihue rouge est la fleur du sang. 

 
Le copihue blanc est la fleur de la neige.  

 
Nous l'avions vue pour la première fois en 1992 au manoir du Kestellic, lors d'une visite avec 
son propriétaire le marquis Yann de Kerouartz ; elle était pleine de fleurs ï un choc, car c'est 
une de ces plantes mythiques que l'on a envie de posséder, avec ses fleurs en cloches rou-
ges discrètement ponctuées, aux épais pétales de consistance cireuse. J'avais trouvé à 
acheter un plant par correspondance ; n'ayant à l'époque aucune information sur sa culture 
(sauf qu'elle poussait apparemment bien en Bretagne Nord ; nous sommes dans les Côtes-
dôArmor, ¨ lôouest de la baie de Saint-Brieuc), nous l'avions plantée dans la grande serre 
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puis, au bout de quelques années ï je pense que c'est au retour de notre premier voyage au 
Chili ï, nous l'avons déplantée et replantée à l'extérieur, sous le couvert d'un eucalyptus.  
Il devait rester une racine dans la serre, car elle a repoussé, et la plante est magnifique ; 
nous avons installé à son pied un semis de Patrick Bellec, qui a végété quelques années 
puis a poussé d'un coup très vigoureusement, et fleurit depuis deux ans.  
 

 
 
Lapageria rosea, une plante c¹ti¯re par excellence, ici dans lô´le de R®. (Photo Patrick Bouraine.) 
 
Nos différents voyages au Chili nous ont permis d'appréhender les milieux dans lesquels 
poussent ces plantes : la première fois en 2004 près de Valdivia, région tempérée humide, 
sous le couvert des arbres, fleurissant à la canopée quand elles trouvent la lumière, le soleil, 
puis sur la route, dans un talus, agrippée à un grand arbuste ; plus tard, en 2011 lors de  
notre deuxième voyage, en sous-bois clair dans de mini-clairières, en zone quasi méditerra-
néenne, dans la réserve Los Ruiles. Cela nous a permis de comprendre que, même s'il fai-
sait chaud et sec en été, il y avait de l'eau en dessous dans le sol. C'est pour cela que nous 
les arrosons maintenant, ainsi que certaines autres plantes chiliennes de climat médi-
terranéen (Acacia caven, Jubaeaé). Au sud de Valdivia et jusqu'¨ l'extr°me Sud de la 
Patagonie, elle est remplacée par une autre Philesiaceae, Philesia magellanica, une autre 
superbe plante que nous avons vue lors de nos voyages au Chili, certaines fois en 
grimpante ; ici, elle reste généralement sous forme de buisson. 
 
Nous avons planté deux autres Lapageria dans la grande serre, ce qui nous permet de les 
surveiller et surtout de penser à les arroser régulièrement.  
La blanche, nous lôavons achet®e lors d'un voyage de l'Arche aux Plantes, ¨ Truro, en Cor-
nouailles anglaises, chez le spécialiste anglais des Lapageria, les pépinières Roseland Hou-
se. Nous avons trouvé la pépinière fermée quand nous nous y sommes rendus ; mais voyant 
que le pépiniériste avait un pied de Lapageria blanche (elle était en fleur), nous lui avons té-
l®phon®, et il a accept® de nous recevoir. Côest une petite p®pini¯re en plein village, le jardin 
étroit est en pente et il y a de petits tunnels tout en haut derrière la maison ; au moment de 
repartir, Charlie Pridham a tenu à nous montrer ses collections et ses multiplications. Il nous 
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a décrit et expliqué ses hybridations, que nous avons pu observer derrière les vitres de sa 
maison : il y en avait des centaines, de toutes les tailles, sur des étagères en hauteur tout 
autour de la pièce. Notre exemplaire a bien poussé et fleurit, il a déjà produit des graines que 
Mario a semées, donnant six plants qui ont végété et fini par disparaître.  

La rose, achetée assez grande chez Jean-Claude Urvoy (pépinière de la Fontaine-aux-Sau-
les), a été plantée le long du grillage au fond du terrain, derrière le Calliandra tweedii et le 
Dombeya burgessiae ; elle semble se plaire et fleurit beaucoup, jusqu'à trente fleurs par 
saison, et bizarrement sur toute sa hauteur malgr® qu'elle soit ¨ lôombre. Un pied achet® aux 
pépinières Arven, planté sous l'Eriobotrya deflexa, semble se plaire également et fleurit un 
peu depuis deux à trois ans ; un autre planté sous le Buddleja myriantha reste minuscule, je 
vais le déplacer.   
 
Un ami cultive cette plante en pot à quelques kilomètres de chez nous, en plein sud sur sa 
terrasse ; elle fleurit bien. Dans le Finistère, Patrick Bellec en a avec succès depuis de très 
nombreuses années. Au jardin Georges-Delaselle sur l'île de Batz, les essais n'ont pas réus-
si pour l'instant, peut-être à cause de la nature du sol. Au Jardin botanique et exotique de 
Roscoff, les différents plants sont jusqu'à présent morts de soif, mais pour la première fois, 
cette ann®e, un pied b®n®ficiant dôun arrosage est en floraison. Celle du Kestellic, dont j'ai eu 
des nouvelles très récemment, est en plein déclin et ne fleurit plus que de façon anecdo-
tique. 
 
Dans le jardin, certaines plantes ont supporté sans dommages, en 2009 et 2017, des tem-
pératures de - 7, voire - 8 °C, mais très brièvement, en terrain fortement drainé, et sous 
couvert. Celle qui a été déplacée sous l'eucalyptus a grimpé dans les branches à 6 m de 
haut et a eu vingt-cinq fleurs cette année ï je pense que la chaleur (toute relative ici) de cet 
été couplée à un arrosage régulier lui a bien plu. J'ai appris récemment, en consultant le livre 
sur les plantes sauvages 
comestibles et médicinales 
du Chili de notre amie Lu-
cia Abello, que les fruits 
sont comestibles. Je les ai 
goûtés cette année : il y en 
avait trois, dont un sur cel-
le à fleurs blanches ï la-
quelle a malheureusement 
disparu.  
Côest sucré, agréable... 
 
D®tails de lôappareil reproduc-
teur. 

 
En conclusion, il semble 
possible de les cultiver 
dans les régions présen-
tant des amplitudes de 
températures allant de - 8, 
voire - 10 °C (brièvement en terrain drainé), jusqu'à 30, voire 35 °C l'été, mais brièvement 
aussi, et avec un sol quôon ne laisse pas se dess®cher. Les semis l¯vent relativement bien 
mais végètent très longtemps : la plante est longue à s'installer et à fleurir, elle doit faire son 
syst¯me racinaire en premier. Un ami p®pini®riste, Yves Gloaguen, dôArven P®pini¯res, la 
bouture avec succès ; personnellement, je n'ai jamais essay®é 
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Une grimpante parmi les plus spectaculaires. 
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Ca bourdonne, ça bourdonne de plus en plus  

                                                    
Melaleuca elliptica ,  

une superbe Myrtacée mellifère  
  

ð Pierre Bianchi ð 
 

Lft qipupt tpou ef mõbvufvs/  
 
Je cultive avec bonheur cette plante, ab-
solument sans encombre, depuis plus de 
quinze ans. Comme elle ne semble avoir 
que des qualit®s, quôelle est superbe en 
toutes saisons, que ses fleurs dôun rouge 
intense sont belles et mellifères, que sa 
culture est facile et sa rusticité très raison-
nable, il est largement temps dôen parler. 
Elle fait partie en effet des dix plantes que 
je conseillerais par priorité en zone médi-
terranéenne, et même au-delà. 
 
Un peu de nomenclature, de botanique 
et dô®cologie ; son milieu dôorigine 
 

 
 
Carte de répartition (Cartograf.fr) revisitée par 
Patrick Bouraine. 

 
Le genre Melaleuca, qui fait partie des 
Myrtacées comme Callistemon ou Euca-
lyptus, est ®galement originaire dôAustra-
lie. Pas du Sud-Est australien comme la 
plupart des plantes acclimatables en Euro-
pe, mais dôAustralie-Occidentale, cette 
partie de lô´le-continent qui se trouve isolée 

par le désert, une région méditerra-
néenne où les plantes ont évolué de façon 
encore plus originale que dans le reste de 
lôAustralie. Pour °tre plus pr®cis, la plante 
pousse dans le Sud de lôAustralie-Occi-
dentale, depuis Esperance ¨ lôest jus-
quôaux monts Stirling ¨ lôouest, sur des 
granites affleurant en plein soleil.  
Le terme Melaleuca associe les qualifica-
tifs « noir » et « blanc », car certaines es-
pèces ont un tronc noir contrastant avec 
des branches blanches. Ces plantes sont 
très proches botaniquement des Calliste-
mon, avec des fleurs dont les nombreuses 
étamines insérées de façon radiaire sur 
les branches font penser à des rince-bou-
teilles (bottle brushes en anglais), et cer-
tains botanistes voudraient condenser les 
deux genres en un seul. 
 

 
 
Inflorescence de Callistemon. 



PlantÆxoticA n° 27 - juillet-août-septembre 2019 
 

20 
 

 
 
Inflorescence de Melaleuca elliptica. 

 
Les noms vernaculaires australiens évo-
quent certains caractères des Melaleuca : 
paperbark, « écorce de papier », à cause 
de la desquamation en feuilles blanches 
de lô®corce de certaines esp¯ces arbores-
centes ï et de la nôtre en particulier ï, ho-
ney myrtle, « myrte mellifère », car, ¨ lôins-
tar dles Callistemon, de nombreuses es-
pèces sont mellifères.  
 

 
 
Tronc avec écorce de papier. 

Côest le cas de notre Melaleuca elliptica, 
qui est plus précisément appelé granite 
honey myrtle puisquôil pousse naturelle-
ment sur cette roche. Le nom dôesp¯ce, 
elliptica, renvoie aux petites feuilles ellipti-
ques, plantes et peu coriaces, qui différen-
cient bien cette espèce de la plupart des 
autres, lesquelles ont des feuilles soit pla-
tes et longues, soit petites, coriaces, con-
caves ou subcylindriques. Par contre, no-
tre plante a, comme la plupart des autres 
Melaleuca, des fleurs en épis, terminales 
et partiellement cachées dans le feuillage 
(mais leur rouge est particulièrement in-
tense) ; elles engendrent de nombreux 
fruits sous forme de capsules ligneuses 
alignées et très adhérentes aux branches, 
aussi souvent en groupes isol®s quôen 
trains successifs année après année, à la 
façon des Callistemon. Chez cette espèce, 
les fruits sont plutôt plus gros (8 mm de 
diam¯tre) que chez beaucoup dôautres, et 
particulièrement serrés les uns aux 
autres ; ils se terminent par quatre ou cinq 
valves pointues et exsertes (la valve 
sô®l¯ve au-dessus du niveau du disque), 
comme certains fruits dôEucalyptus.  

 

 
 
Vue générale. 

 
A terme, la plante adulte formera un buis-
son ovale de 2 à 3 m de haut au tronc 
court et recouvert dôune ®corce de couleur 
blanc-cr¯me sôexfoliant comme sur les 
branches. La ramure est dense, le feuil-
lage est gris-vert, fait de petites feuilles 
ovales de 15 mm sur 12 mm de large. Les 
fleurs sô®panouissent vers la mi-mai, de 
façon successive. 
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Culture dans la plaine du Roussillon 
 
Côest une plante de semis que môont con-
seillée pour sa rusticité, sa facilité de cul-
ture et sa belle floraison, puis procurée, 
les Pépinières botaniques armoricaines. 
Plantée à mi-printemps, elle a poussé peu 
à peu, traversé les pires hivers ou les étés 
de feu sans dégâts, pour atteindre actuel-
lement sa taille adulte (environ 2,50 m de 
haut et la moitié de large). Le sol est acide 
mais argileux, surmonté à cet endroit 
dôune couche assez mince de 15 cm de 
sol plus léger, mais assez pauvre en ma-
tière organique. Après avoir mis de côté la 
terre de surface, un trou creusé à 15 cm 
dans la couche dôargile (soit ¨ 30 cm de 
profondeur au total) permet dôamender la 
terre compacte de sable et de compost 
bien décomposé, si bien que le niveau fi-
nal de plantation, initialement situé à envi-
ron 15 cm plus haut que le niveau moyen, 
se trouvera à + 10 cm deux ans plus tard.  
La plante a été arrosée tous les dix jours 
le premier été, puis deux fois par mois 
chaud et sec lôann®e suivante, enfin uni-
quement un petit peu, une fois par mois 
sec. Elle me semble pouvoir se passer 
dôarrosage, alors m°me quôelle pousse 
non loin dôun Eucalyptus rubida et de la 
concurrence racinaire quôil exerce ; con-
trairement aux Callistemon poussant dans 
les mêmes conditions, elle ne perd pas de 
feuilles en été et ne se dégarnit pas au 
centre. Dans ces conditions, la croissance 
nôest pas rapide, environ 25 cm par an, 
mais je crois que côest un caract¯re habi-
tuel de ce Melaleuca. 

 

 
 
Fleurs et boutons. 

 

La floraison apparaît après deux ans de 
culture, au milieu du mois de mai ; sur une 
plante adulte, les fleurs se succèdent pen-
dant trois à quatre semaines, si bien que 
des fleurs en bouton et écloses coexistent. 
La floraison est donc moins massive, mais 
plus durable que celle de beaucoup de 
Callistemon. Son rouge est plus profond, 
un peu comparable à celui de Callistemon 
viminalis óLittle Johnô, et le contraste de la 
couleur des fleurs avec celle du feuillage 
est agréable, et assez similaire à celui de 
ce dernier Callistemon. La floraison est ré-
putée se prolonger sur plusieurs saisons 
en Australie, mais ici, je nôai pas le souve-
nir de floraison remontant après le prin-
temps. Les capsules de graines sôaccumu-
lent sur les branches au fil des ans. 
 
Sol. Il doit essentiellement être drainé. Un 
sol léger ou caillouteux mais profond est 
id®al. Lôargile est support®e en plantation 
surélevée, mais cela ralentit, comme sou-
vent, la croissance de la plante ; S. Do-
naldson le signale, de m°me quôil recom-
mande dô®viter les sols r®guli¯rement tr¯s 
humides. 
 
Calcaire. Mon sol en est dépourvu, il fau-
drait connaître le comportement de cette 
plante dans la région de Marseille ou Nice. 
Mais le site des jardins botaniques dôAus-
tralie-Méridionale1 donne la plante pour ré-
sistante au calcaire et au pH alcalin.  
 
Arrosage. Contrairement aux espèces ar-
borescentes, qui aiment bien lôeau en ®t®, 
M. elliptica pourra, une fois implanté, se 
contenter des précipitations de type médi-
terranéen. 
 
Exposition. Soleil avec ombre au plus 
chaud de la journée ; ma plante est expo-
s®e ¨ lôest et se comporte tr¯s bien. Il fau-
dra prévoir une protection par rapport aux 
vents froids en climat « limite ». Une plan-
te trop ¨ lôombre ou soumise ¨ la concur-
rence dôautres buissons aura un port d®-
sordonné et fleurira moins (S. Donaldson). 
 

                                                
1
 Plant selector des jardins botaniques dôAus-

tralie-Méridionale :  
http://plantselector.botanicgardens.sa.gov.au/P
lants/Details/3015 

http://plantselector.botanicgardens.sa.gov.au/Plants/Details/3015
http://plantselector.botanicgardens.sa.gov.au/Plants/Details/3015


PlantÆxoticA n° 27 - juillet-août-septembre 2019 
 

22 
 

Résistance au froid. Cette espèce est plus 
résistante au froid que beaucoup de Mela-
leuca arborescents ou que les cultivars de 
Callistemon viminalis. Elle nôa jamais mon-
tré de dégâts, même les pires hivers après 
1985-1986. Lôhiver 2009-2010, elle a subi 
vingt-six nuits avec gel, dont une nuit vers 
- 7 à - 8 °C, ainsi que 40 cm de neige, 
sans dégâts, alors que Callistemon vimi-
nalis avait perdu une partie de sa ramure. 
Je pense quôelle peut °tre essay®e avec 
de grandes chances de succ¯s jusquôen 
zone 8b (environ - 10 °C), et en zone 8a 
avec protection les hivers froids. 
 

 
 
Le Melaleuca est le buisson derrière le tronc de 
lôEucalyptus rubida à la mi-mars 2010. 

 
Résistance aux embruns. Elle est dite im-
portante par S. Donaldson, même en zone 
sèche, si bien que la plante peut être utili-
sée comme écran protégeant les jardins 
côtiers des embruns. Ce caractère est à 
vérifier sur les côtes françaises car cela 
permettait une alternative décorative aux 
ternes ®crans faits dôAtriplex halimus. 
 
Maladies. La plante est saine et nôa jamais 
montré aucune attaque chez moi, comme 
au Jardin botanique de Canberra. 
 

Associations. Facile avec dôautres arbus-
tes. Ce Melaleuca de taille moyenne, mais 
de plus de 2 m, sera plutôt placé en se-
cond plan ou arrière-plan. Pour moi, les 
meilleures associations sont faites avec 
dôautres plantes australiennes : Grevillea, 
Banksia, Eucalyptus et Acacia, en tenant 
compte des textures et couleurs des feuil-
lages. 
 

 
 
En association avec Eucalyptus et Banksia inte-
grifolia. 

 
Multiplication 
 
Je ne lôai jamais pratiqu®e jusquô¨ mainte-
nant. Elle est réputée facile. 
Le semis de graines fraîches au printemps 
donne de bons résultats. Il faut sectionner 
une branchette où les capsules sont im-
plantée et la placer dans une enveloppe 
de papier, les graines sont libérées en une 
semaine, ou moins si on lôexpose au soleil 
ou à la chaleur. Semis pas trop dense, et 
peu ou pas recouvert vu la petite taille des 
graines. 
Le bouturage de pousses terminales est 
surtout pratiqu® juste apr¯s lô®t®, comme 
avec Callistemon. Je viens de faire un es-
sai ¨ lô®touff®e. Il faut ®viter les exc¯s 
dôhumidit®. 
 
Caractère mellifère 
 
La plante attire bien les abeilles ; elle offre 
surtout du nectar. Le comportement des 
abeilles en découle : atterrissant sur les 
étamines, elles récoltent vite le peu de pol-
len présent, puis, rapidement, elles plon-
gent vers lôaxe de lôinflorescence, ¨ la ba-
se des étamines où, en se faufilant de 
fleur en fleur, elles aspirent le nectar (voir 
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les photos), puis passent ¨ lôinflorescence 
suivante. 
 
Fournisseurs 
 
Pépinière botanique armoricaine. 
Pépinière Railhet. 
Pépinière Issa. 
 
Bibliographie 
 
Peu de choses utiles en français ; en parti-
culier, dans les encyclopédies ou les livres 
consacrés aux jardins méditerranéens, 
lorsque la rusticité y est abordée on re-
trouve le fameux « conserver à + 5 °C en 
hiver » des auteurs qui nôont jamais prati-
qu® lôacclimatation, ce qui contribue certai-
nement à la rareté de cette plante dans les 
jardins. 
  

Livres 
John W. Wrigley, Murray Fagg, Australian 
Native Plants, Reed New Holland, 1998, 
ISBN 1 876334 30 4. 
Society for growing Australian plants Can-
berra region Inc., Australian Plants for 
Canberra Region Gardens, 5e éd. revue, 
2015, réed. 2016, ISBN 9780646930336. 
 
Internet 
Growing native plants : 
www.cpbr.gov.au/gnp/gnp10/melaleuca-
elliptica.html 
On peut trouver dans ce texte anglais, 
court et pr®cis, de Stuart Donaldson lôes-
sentiel à savoir sur la culture de cette 
plante, qui peut croître à Canberra (ce qui, 
pour les Australiens, est un gage de rusti-
cité en zone 9). 
 

 
Abeille et pollen.  

 

 
 
Abeille sôinsinuant entre les ®tamines. 

 
 
 

http://www.cpbr.gov.au/gnp/gnp10/melaleuca-elliptica.html
http://www.cpbr.gov.au/gnp/gnp10/melaleuca-elliptica.html
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Qpsusbju eõvoe espèce  

                                                    
Sedum oxypetalum , 

une plante primée à Albertas  
 

ð Pierre Bianchi ð 
 

Les  qipupt tpou ef mõbvufvs/  
 
A lôoccasion des Journ®es des plantes dôAlbertas de 2017, un beau sujet de Sedum oxype-
talum a été primé. Christophe Le Gall, pépiniériste breton producteur de ce sujet (pépinière 
des Vieilles-Forges), nous raconte comment il a obtenu cette plante et comment la cultiver. 
 
Du point de vue botanique : Sedum oxypetalum Kunth. 
 
Le nom signifie « sédum à pétales pointus ». 
 
Il sôagit dôune Crassulac®e du Mexique qui pousse naturellement sur lave et en altitude au ni-
veau de la ceinture volcanique transmexicaine. Elle est décrite comme caduque, sans doute 
sous lôeffet de la s®cheresse. 
 
Cette plante rapportée en France sous forme de graines par un amateur breton a été re-
marqu®e par M. Le Gall au sein dôune collection de sedums. La bouture offerte est devenue 
en une douzaine dôann®es un superbe petit buisson dôenviron un m¯tre de haut.  
 
Lôint®r°t esth®tique essentiel de la plante est architectural. Sa tige principale est dilat®e, un 
peu ¨ la fa­on dôun petit baobab. Ses t®guments sont ros®s et sôexfolient finement. 
 
Elle porte de petites feuilles ovales à pé-
tiole court dôun vert moyen qui peuvent 
tomber sous lôeffet dôune s®cheresse ou 
dôun gel m°me l®ger. La plante se couvre 
dôune masse de petites fleurs blanc-rosé 
pendant tout lô®t®. 
 
                                                    La plante primée. 
 
La taille adulte est de 1,20 à 1,50 m. Elle 
peut être taillée légèrement pour la former 
de façon régulière, ou encore déséquili-
br®e dans le but dôimiter un arbrisseau 
soumis à des vents violents. 
 
Culture  
 
M. Le Gall nous conseille dôen faire une 
belle potée en la rempotant de temps à 
autre. 
Cultivée en plein soleil (Bretagne) dans 
un mélange de terreau allégé par de la 
pouzzolane, la croissance est rapide si on 
respecte un arrosage parcimonieux, une 
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fois par semaine lôhiver, et plus abondant et fr®quent lô®t®, jusquô¨ un arrosage quotidien 
pendant les p®riodes les plus chaudes. Un apport dôengrais organique est utile. 
 

  
 
Gros plan du troncé 

 
é des feuilles et des fleurs. 

 
La résistance au froid est très modérée, la plante ne peut être plantée ou rester dehors en 
permanence quôen climat c¹tier de zone 9b ou 10 : elle perd ses feuilles vers 0 °C, a résisté 
en pot en Bretagne à un - 4 °C bref, sa limite maximale de tolérance au froid reste à déter-
miner. Les Américains semblent plus optimistes : ils parlent dôune r®sistance maximale de 
15 °F, soit à peu près - 9 °C. 
 
Multiplication  
 
Par semis de graines importées ou boutures de petites branches, qui racinent facilement. 
 
Expérience de deux ans de culture en pot dans le Roussillon 
 
La plante prim®e avait une forme si harmonieuse que jôai acquis en 2017 un petit sujet de 
20 cm de haut, que je cultive en pot émaillé de 10 litres environ. Le support de culture est 
constitué de limon, compost bien décomposé et sable grossier, par tiers. Le fond du pot a 
été bien drainé par un morceau de brique sur le trou de drainage recouvert de cinq poignées 
de gravillons. 
 
La croissance est modérée : deux ans plus tard, la plante mesure 50 cm en tous sens, elle 
est formée sur un « tronc » court de 4 cm de diam¯tre. Lôarchitecture g®n®rale de ce sédum 
est très régulière et équilibrée, la desquamation de son épiderme est superbe. Par contre, la 
floraison estivale est très discrète et peu décorative. Les extrémités fleuries ont tendance à 
involuer et se dessécher sans former de graines. Les arrosages doivent être très suivis en 
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saison chaude, au moins deux fois par semaine ici. Il me semble que la plante souffre du 
soleil très vif du Midi (ce que confirment des rapports de culture des sedums en Californie), 
je lôai donc expos®e au soleil du matin sous une avanc®e de toit. Je la maintiens plut¹t au 
sec en hiver, ce qui est facile dans cette situation, mais cela fait tomber le feuillage ; je ne 
sais pas si côest ®vitable vu le comportement naturel de la plante. 
 
Elle a subi ici un - 3 °C bref sans dégâts. Les arrosages reprennent fin mars et les feuilles ré-
apparaissent. 
 
Au final, ce Sedum prend spontanément une allure de bonsaï sans pour autant nécessiter 
les soins assidus habituellement indispensables à ce type de culture. 
 

 
  
Look bonsaï garanti ! 

 
Bibliographie 
 
On trouve peu de chose dans les livres français consacrés aux succulentes sur ce sédum. 
Le rapport botanique le plus précis se trouve dans le livre de Robert Theodore Clausen : 
Sedum of the Trans-Mexican Volcanic Belt: An Exposition of Taxonomic Methods, Comstock 
Pub. Associates, 1959.  
www.crassulaceae.com/crassulaceae.com/botanik/pflanzen/botanzeige_scan_en.asp?Gnr=1
340&scan=182890-4&cat=5&name=Sedum  
 
En ce qui concerne la culture, Geoff Stein, grand amateur de plantes de Californie du Sud, 
signale sur le site Davesgarden la difficulté de culture de ce sédum en région méditerra-
néenne aride.  
https://davesgarden.com/guides/articles/view/2631   

http://www.crassulaceae.com/crassulaceae.com/botanik/pflanzen/botanzeige_scan_en.asp?Gnr=1340&scan=182890-4&cat=5&name=Sedum
http://www.crassulaceae.com/crassulaceae.com/botanik/pflanzen/botanzeige_scan_en.asp?Gnr=1340&scan=182890-4&cat=5&name=Sedum
https://davesgarden.com/guides/articles/view/2631
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